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Baptême, Confirmation, Eucharistie :
une unité à vivre chaque jour.
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La pratique largement majoritaire du Baptême en Occident est actuellement le Baptême des petits enfants. Même si ce pédobaptisme, qui s’est mis en place entre le IV° et le V° siècle, diminue aujourd’hui, il restera notre référence.

La question qui nous est proposée au cours de ces trois jours est : « Comment vivre notre Baptême ? » Les réponses varieront. Un enfant de 9-11 ans ne vivra pas son Baptême comme un jeune adolescent de 12-14 ans, ni comme un grand jeune ou comme un adulte. Les exigences grandiront évidemment avec l’âge.

Avant d’entrer dans les détails des réponses, nous allons réfléchir à une insistance particulière exprimée par le Concile Vatican II à propos du sacrement de Confirmation. Le concile demande instamment de bien lier la Confirmation au Baptême et à l’Eucharistie, en conformité avec la pratique antique, afin d’éviter de dissocier les trois sacrements de l’initiation chrétienne.

A. L’initiation chrétienne au IV° siècle

Commençons par rappeler la pratique antique de l’initiation chrétienne.
1. Le préalable culturel

La réception des trois sacrements d’initiation (Baptême, Confirmation et Eucharistie) ne venait qu’à l’issue d’une longue catéchèse biblique orientée vers la liturgie dominicale de la Parole; elle durait de nombreuses années. La vie sacramentelle ne peut pas être séparée de cette préparation biblique de l’esprit tout comme la table eucharistique prolonge la table de la Parole dans la liturgie de la messe. Oublier cet énorme préalable, c’est séparer les sacrements de sa base biblique, mal nommé : « Ancien Testament ». C’est aussi réduire les évangiles à une histoire de Jésus, à la vie passée d’un homme du premier siècle, totalement coupée de la liturgie et de la pratique sacramentelle.

Le catéchumène entrait, pendant de longues années de catéchèse biblique dans le préalable culturel venu des Juifs : l’écoute liturgique de la Parole. Là, la Bible était reçue dans la prière et référée à Jésus-Christ. Nous reviendrons sur cette importante exégèse chrétienne qui s’appuis sur l’héritage juif mais qui introduit aussi une étonnante nouveauté.
Quelques jours avant le carême, les futurs baptisés étaient choisis par un vote secret de la communauté. On appelait cela « les scrutins ». Ces futurs néophytes étaient appelés « competentes » ou « lutteurs » car ce carême pré-baptismal était un temps d’entraînement intensif contre Satan. On parle souvent de jeûne, on parle moins de l’enseignement biblique systématique qui était donné à cette occasion. Pour l’antiquité chrétienne, qui dit enseignement biblique dit inséparablement « prière biblique » permettant de vaincre le Tentateur.
Le petit traité des Mystères d’Hilaire de Poitiers est un bon exemple de ce que pouvait être cet enseignement
 : le Pentateuque était discrètement
 référé au Christ vers lequel converge toute la prière de l’Eglise. Les célèbres fresques de Saint-Savin mettent en images cette catéchèse traditionnelle.
Ce n’est qu’après cette expérience ecclésiale de la Parole biblique, qu’était proposée l’expérience sacramentelle qui était comme la continuité et l’approfondissement de l’écoute de la Parole.
La réception des sacrements d’initiation était considérée comme l’entrée personnelle dans le Mystère du Christ : la Résurrection de la chair, la résurrection de son propre corps qui se réalisait au cours d’une « ascension » qui durait la vie entière. Tandis que la catéchèse biblique menait à un renouvellement de l’esprit humain, l’étape sacramentelle faisait passer l’apprenti chrétien de la conversion de l’esprit (catéchèse biblique) à celle de l’offrande de soi en Jésus-Christ. L’offertoire de la messe exprime ce don du « Corps du Christ » dont les baptisés sont les membres. L’offrande est celle de tout le Corps, de tous les corps avides d’Amour. Ainsi l’Esprit se joint-il à nos esprits, et le Corps à nos corps.

2. Trois sacrements : une triple expérience

L’union étroite des trois sacrements, demandée par le Concile, est restée une réalité essentielle de la foi de nos frères orthodoxes. L’enfant, tout bébé qu’il est, reçoit les trois sacrements en même temps.

Pourquoi est-il si important de lier les trois sacrements de l’initiation chrétienne ? C’est pour éviter de subordonner la vie divine à un enseignement humain, de le référer à l’expérience du Mystère du Christ. Les sacrements ne doivent surtout pas apparaître comme les étapes d’une scolarité catéchétique, et la catéchèse ne doit pas être une explication cérébrale des rites sacramentels pris l’un après l’autre. Certes, d’autres problèmes se posent aux Eglises orthodoxes : par exemple l’absence possible de toute catéchèse.
A l’opposé de ce choix pastoral, l’Occident a toujours insisté sur l’enseignement religieux, mais cette insistance a conduit peu à peu à espacer la réception des trois sacrements. Cela se passa au VI° siècle quand la Confirmation fut séparée du Baptême afin que l’évêque puisse vérifier, lors de ses visites pastorales, la qualité chrétienne des nouveaux baptisés
. Dès lors, les trois sacrements d’initiation risquent d’être pris pour les jalons d’un enseignement catéchétique rythmé par une réception progressive mais éclatée des sacrements. La participation au Mystère pascal du Christ tend alors à s’éloigner, ce qui était expérience, et même triple expérience, tend à disparaître des consciences.
Grâce à l’enchaînement des trois sacrements, vécue comme une forte expérience au cours de la même liturgie pascale, le nouveau Baptisé était incorporé au « Corps du Christ » qui est l’Eglise, il y devenait un membre actif de ce « corps », comme Paul l’explique dans ses catéchèses eucharistiques.
 Le Baptême est une première expérience du Christ, la Confirmation une seconde et l’Eucharistique une troisième.

Voyons comment les trois sacrements de l’initiation chrétienne apportaient chacun leur pierre à cette entrée personnelle dans le Corps du Christ, à cette participation à la fois corporelle et spirituelle au Mystère pascal de Jésus-Christ.
3. Premier temps : le Baptême

Le Mystère pascal, c’est le trajet pascal du Crucifié. La Passion a été pour Jésus un combat contre Satan, une lutte qu’il mena jusqu’à la Croix, jusqu’à sa plongée dans la mort. C’est ce que laissent entendre les récits de la Cène et de Gethsémani où l’Adversaire est plusieurs fois cité par Jésus alors que les Apôtres semblent vivre une certaine naïveté. Dans la foi, la Croix est une victoire sur le Prince de ce monde, sur le maître des enfers et de la mort. Pourtant le salut par la Croix est une réalité pas facile à comprendre en dehors de l’expérience.
La mise au tombeau de Jésus a été la plongée de l’homme-Dieu dans la mort commune. Satan a dû s’en réjouir comme de toutes morts, mais pas longtemps. Le Vendredi-Saint fut en effet suivi du Samedi-Saint où le Seigneur est venu tirer des Enfers Adam et Eve, notre vieille humanité qui y était enfermée depuis l’aube des temps. Et le dimanche de Pâques célèbre la sortie du tombeau, la victoire sur la mort, une joie immense : « Alléluia ! Christ est vivant, Christ est ressuscité ! »

La liturgie du Baptême fait refaire au futur chrétien le trajet pascal de Jésus. Déjà, le lutteur avait combattu contre Satan tout au long du carême. Cette nuit de Pâques, le voilà plongé nu, souvent à mi-corps, dans l’eau froide du baptistère. Nu comme un mort : il s’agit d’une Résurrection ! Nu comme un bébé, il s’agit d’une naissance ! Nu comme Adam et Eve, il s’agit de la re-Création de l’humanité tout entière !

Cette mystagogie était une expérience mystérieuse et un peu terrifiante, elle était un « lâcher prise » physique, très physique, qui donnait à penser à celui qui était soudain plongé dans les ténèbres glacées du tombeau-baptistère. Ce « lâcher prise » introduit la foi grâce à l’expérience personnelle du Verbe fait chair. Ainsi, les femmes apeurées, plongées le dimanche matin de Pâques dans le tombeau du Christ, ne savaient-elles que penser quand deux hommes vêtus de la lumière céleste leur apparurent mais elles, saisies d’effroi, gardaient le visage incliné vers le sol… Elle entendirent alors la question fatidique que le Baptisé, tenté d’en rester aux logiques d’ici-bas, se pose tout au long de son existence : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts Celui qui est vivant ? …Il n’est plus ici, il est ressuscité… (Lc 24,2-5).
Il y a le « bas » mais il y a aussi le « haut », il y a la terre mais il y a aussi le ciel. Le Ressuscité n’est pas un homme seul, sa vie humaine n’a jamais été séparée de sa vie divine, c’est-à-dire de l’Amour en acte que se manifestent entre elles les trois « personnes » divines. Jésus est plus grand que ce que « l’homme extérieur » imagine.
Pour exprimer que le Fils n’a jamais été séparé du Père durant toute sa vie humaine, l’évêque jetait par trois fois de l’eau du baptistère - de l’eau d’en bas - sur la tête du « lutteur » ou de la « lutteuse » : Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (Mt 28,19). L’Incarnation a été l’acte de toute la Trinité divine qui accompagna l’expérience humaine du Fils.

Maintenant que Jésus est ressuscité d’entre les morts, et que Dieu a accueilli son corps en Lui, « la chair » au ciel, c’est le corps de tous les êtres humains qui va être englouti dans l’Amour. La triple immersion du baptisé indique non seulement que Jésus n’a pas été abandonné aux griffes de Satan et de la mort, mais que, nous non plus, nous ne sommes pas abandonnés. Le baptisé est donc convié à ne plus regarder seulement la terre mais d’abord « le ciel » qui, en Jésus-Christ, est descendu nous chercher dans la mort. La Trinité divine accompagne le chrétien tout au long de son histoire terrestre. « Par Lui, avec Lui et en Lui », et dans l’Esprit d’Amour, le Père nous mène à la Résurrection de la chair, Dieu nous fait monter « là-haut » avec notre corps.
Parce que le Baptême antique engageait ainsi le corps de chacun, il ne pouvait pas se réduire à une transmission d’idées, de règles morales ou de principes abstraits. A la suite de Jésus, l’être humain était plongé, « mouillé » tout entier (corps, esprit et âme), dans de nouvelles manières d’être et de vivre avec les autres. Une Alliance à la fois intime et très charnelle entre le « ciel » et la « terre », entre le Créateur et la créature, était ainsi scellée. Telle est la conséquence directe et primordiale du Baptême chrétien, une participation intime à l’Incarnation du verbe de Dieu.

Ce sont les femmes, qui les premières ont vécu cette expérience baptismale. Venues embaumer le corps de Jésus, elles étaient descendues dans son tombeau resté ouvert. Cette plongée des femmes, qui précédait la plongée des « âmes »
, le monde, éclairé par les premiers rayons du soleil levant, sortait d’une longue nuit.
Le Baptême met en scène la plongée des corps dans la mort, plongée dans les « enfers »
, puis sortie de la mort. En Jésus-Christ, la chair mortelle n’est plus mortelle car un sang nouveau coule en elle qui la revivifie. A sa sortie du tombeau-baptistère, baignant dans la lumière de Pâques, le néophyte – corps, âme et esprit - est réuni au Ressuscité, il en est tout unifié. En Christ, le nouveau chrétien devient la lumière du monde (Mt 5,14); à la suite de Jésus, en Lui et par Lui, il devient « lumière née de la Lumière ». Voilà cette « nouvelle naissance » que fait vivre le premier sacrement de l’initiation chrétienne, voilà la re-Création de l’humanité. Voilà la foi chrétienne. La Résurrection de la chair est commencée, elle se poursuit toujours : des baptêmes prolongent encore aujourd’hui l’Incarnation du Fils de Dieu.

Attention, le trajet du Ressuscité ne s’arrête pas avec la Résurrection, celui du Baptisé non plus. L’Incarnation a des suites : la Parole continue de faire des merveilles dans le Corps du Christ dont les Baptisés sont les membres. La Parole de Dieu confirme le Baptême. C’est une autre expérience du Ressuscité.

4. Deuxième temps : la Confirmation

Le second sacrement de l’initiation chrétienne prend le relais de l’histoire évangélique de Jésus : Le tombeau était resté vide, Jésus n’était plus prisonnier de la mort parce qu’il est monté au ciel avec son corps. Jean corrige ce passé qui nous vient naturellement à l’esprit, il le remplace par un présent. Le Seigneur monte au ciel (Jn 20,17). La montée de son corps n’est pas terminée parce que nous montons avec Lui. C’est ce que Marie-Madeleine court dire aux disciples.

Cependant, le Seigneur est désormais assis au ciel à la droite de Dieu, il est même cette « droite » de Dieu, il règne comme un roi dans le « ciel » de Dieu, dans le « ciel » des cœurs purs.

Le baptisé, toujours sur les traces du Christ, intimement uni à Lui dans son itinéraire pascal, est marqué du Chrême royal : un signe de croix
. Cette onction d’huile d’olive parfumée le confirme. Voilà le baptisé devenu roi grâce à la croix de son Seigneur. Le Notre Père évoque cette singulière royauté : Que ton règne vienne ! Nos Pères s’interrogent : « Quel est ce drôle de roi qui demande la permission de régner ? » Ils précisent aussitôt : si ce Roi demande la permission de régner, c’est qu’il vient régner en nous par son Fils et dans l’Esprit, il vient régner à la place de Satan, le Prince de ce monde selon une royauté tout intérieure.

Le Baptisé confirmé est conformé au Christ par l’onction du saint-chrême, par le sceau de l’Amour qui jaillit de la Croix « semée » dans les cœurs. Le chapitre 7 de l’Apocalypse met en scène la venue du septième sceau, don gratuit de l’Esprit apporté par le Christ. Grâce à ce cadeau divin, le baptisé est capable de prendre la route du ciel : comme Jésus, il monte là-haut avec son corps. Ce n’est pas seulement un passé, c’est toujours un présent : la montée de l’humanité au ciel n’est en effet pas terminée, l’expérience du sacrement reste bien actuelle !

La Confirmation est ainsi illustrée par l’Ascension et la glorification royale de Jésus et non, comme on l’imagine souvent, par le récit de Pentecôte. Dans les Actes des Apôtres, Luc met en scène la montée du Seigneur au-dessus des disciples réunis sur ce Mont au nom prédestiné : le Mont des Oliviers (Ac 1,1-12). L’iconographie du Moyen Age place Marie au milieu des disciples pour signifier l’Eglise, l’humanité recréée. Le « corps » du Christ est en bas, mais la tête de ce corps est en haut, elle attire tout le « corps ».

Paul l’écrit et le répète : Le Seigneur est devenu la tête de l’Eglise (Ep 1,22; 4,15), la tête du corps (Col 1,18). Ainsi les Baptisés-Confirmés sont-ils marqués au front par l’huile sainte de la royauté divine. L’Amour convertit nos têtes qui, elles-mêmes, mènent nos corps là-haut.

Quelle expérience de foi recouvre l’onction d’huile parfumée donnée actuellement au Baptême occidental, et renouvelée plus tard à la Confirmation ? N’est-ce pas celle de l’enseignement divin de cette « lumière », de cet Amour que Dieu nous souffle quand nous méditons les Ecritures dans le creux souvent ténébreux de nos existences mortelles : Il n’y a pas de plus grand Amour que de donner sa vie pour ses amis (Jn 15,13) : le Baptisé traite ses ennemis comme des amis (Mt 5,44). « L’huile sainte » est transformée en cette « lumière » qui brille au cœur des Ecritures : « lumière née de la Lumière » originelle, lumière qui éclaire la vie.

Le Christ-Roi est donc le lumineux « maître enseignant ». En nous, il continue à nous enseigner l’Amour pas seulement en idées, avec le corps aussi. Voilà pourquoi le symbole des Apôtres précise curieusement que le Roi Jésus-Christ est « assis » comme l’étaient les enseignants de l’époque…. « assis en nous à la droite de Dieu. »

Telle est l’expérience de la Confirmation, le second temps de l’initiation : Le Saint-chrême, ancré dans le corps du Baptisé, ressort comme une vie d’Amour dans la méditation des Ecritures. Grâce à cette expérience de la Parole, le Baptisé devient « roi » avec le Christ, et aussi « prêtre » avec Lui quand il offre son corps au Père.

Le trajet pascal ne se termine pas avec la Confirmation, il continue. Baptême-Confirmation, il reste l’Eucharistie, le corps à convertir, la chair à recréer. Ce dernier temps se réalise à travers la rencontre des autres, dans l’expérience évangélique, l’ouverture à la totalité d’un monde livré encore à la corruption et à la mort. Mais l’Espérance est là !
5. Troisième temps : l’Eucharistie

Juste après l’Ascension de Jésus (Ac 1), les disciples quittent le Mont des Oliviers et s’en vont prier dans la maison «Eglise ». Ce changement de lieu manifeste une modification importante de la présence de Jésus : on ne peut plus comme avant le toucher du dehors mais Lui, en revanche, touche l’intérieur des cœurs. Ne me touche pas, dit-il à Marie-Madeleine qui restait sur l’ancienne relation qu’elle avait à son Maître (Jn 20,17). Jésus n’est plus visible sur cette terre, mais Il agit désormais dans les âmes royales ouvertes à la Parole et à son enseignement.

Le jour de la Pentecôte arrive. C’est la célébration traditionnelle du don de la Loi à Moïse en haut du Sinaï (Ex 19 et 20). Le récit des Actes révèle une manière nouvelle de comprendre la Pentecôte.
Les disciples sont en prière dans « la chambre haute », dans la maison « Eglise », dans un même lieu spirituel (Ac 2,1) : comme à la messe, ils appellent l’Esprit promis par le Seigneur
. Le bruit d’un grand vent remplit alors toute la maisonnée. Nous connaissons ces images de Sinaï qui expriment la descente de Dieu, l’épiclèse de l’Esprit : feu, vent, éclairs, tonnerre… Le souffle puissant de Pentecôte claironne ainsi de manière très sonore aux disciples des flammes de feu, des brandons d’Amour, les étincelles divines qui jaillissent de la Croix. Ces flammes de Dieu parlent et bouleversent les cœurs. Le vent souffle… et tu entends sa voix, dit Jésus à Nicodème (Jn 3,8) car il est bien question d’une expérience personnelle où l’Esprit se fait parole.

Désormais, ce n’est plus à l’extérieur ni de l’extérieur que se transmet cette Loi d’Amour mais dans le lieu spirituel de l’Eglise, de l’intérieur comme Dieu l’avait prédit à Jérémie : Je mettrai ma Loi au fond de leur être, et je l’inscrirai dans leur cœur. Alors je serai leur Dieu et ils seront mon peuple. Ils n’auront plus à s’instruire mutuellement… ils me connaîtront tous des plus petits jusqu’aux plus grands (Jr 31,33-34).
L’onction du Saint-chrême a manifesté la marque indélébile de Dieu dans la chair, une marque divine écrite dans les cœurs. Cette nouvelle expérience complète la précédente, car les disciples ne sont plus passifs, ils doivent communiquer cet acte de Dieu à toute l’humanité.

Ainsi, ayant entendu, en Eglise et en eux, parler ces flammes de feu, les disciples quittent la « chambre haute » de la prière, ce Sinaï spirituel qu’est l’Eglise rassemblée. Ensemble, ils descendent rencontrer les autres, ces Juifs qui, de partout, sont rassemblés en bas, alertés par le bruit d’en haut. Alors, d’une seule voix, les disciples proclament l’Evangile, racontent l’histoire évangélique de Jésus à tous ces connaisseurs de la Bible. Bien qu’ils écoutent quotidiennement la Parole, ils sont intrigués par l’expérience nouvelle pour eux, nouvelle pour tous, de la Parole faite chair, de la Croix et de la Résurrection, de l’Ascension, et de la puissance neuve de l’Amour incarné. Mystérieusement, tous ces participants comprennent, tous semblent bénéficier du sceau de l’Amour inscrit désormais dans la chair.
Que l’expérience de Pentecôte s’adresse à des Juifs de culture et non à des païens ignorants de la Bible, nous ne sommes pas étonnés. Nos anciens commençaient à faire apprendre la Bible juive aux catéchumènes avant de la faire plonger dans la vie sacramentelle. C’est que nous appelions plus haut : le préalable culturel.

Pour que le sang du Christ, ce « vin » de l’Amour, coule dans les artères du « Corps du christ », les esprits doivent déjà être déjà convertis par l’histoire biblique du salut. D’ailleurs ceux qui n’ont pas reçu cette culture biblique de base se moquent de l’expérience de la grâce nouvelle : l’Eucharistie. Ce sont les inévitables moqueries des incrédules dont nous faisons peut-être partie si nous refusons de nous ouvrir à l’expérience eucharistique de la Parole faite chair (Ac 2,13), « l’ivresse mystique » proposée à tous
.
Résumons-nous : Le Baptême manifeste la sortie du « corps du Christ » de la gangue du péché et de l’obscurité de la mort. La Confirmation révèle ensuite la montée de ce « corps » au ciel grâce à l’onction du Chrême. Enfin, l’Eucharistie est l’expérience ecclésiale de la Parole brûlante qui souffle dans la chair, étape essentielle à la communication de l’Amour à la planète tout entière, la Charité jusqu’aux extrémités les plus obscures de notre humanité commune.

6. L’unité indissociable des trois sacrements

Le catéchumène, devenu « lutteur » avait vaincu Satan, il devenait alors un néophyte faible et fragile, mais cette faiblesse qu’il savait être compensée par la force brûlante du Christ, la force de parler vrai. Paul témoigne aux Corinthiens (2 Cor 12,10) cette expérience à vivre : Lorsque je suis faible, c’est là que je suis fort.
Pour y parvenir, il fallait l’enchaînement des trois sacrements de l’initiation chrétienne, qui se donnaient au cours de la même liturgie pascale. Trois étapes se succédaient : d’abord la découverte étonnante d’une parole intime dans le lâcher prise de la plongée baptismale : « Il est vivant, Il est ressuscité ! » C’est ensuite l’acceptation de l’Image de Dieu, de la gravure de l’Amour en soi qui se confirme dans l’écoute de l’enseignement royal du Maître. Enfin, uni à tous les Baptisés du monde, le néophyte s’unissait à tous, et faisait l’expérience du Corps et de ses crucifiantes différences, participant ainsi à la grande re-Création de la « chair ».

Nous venons de parler au passé, qu’en est-il aujourd’hui de la vie sacramentelle ? En Occident, avons-nous encore bien conscience de la triple expérience qui unit les trois sacrements de l’initiation chrétienne ? Où en est, chez nous, la stupéfiante expérience de la Parole qui s’est faite chair il y a 2000 ans pour se faire chair aujourd’hui dans l’Eucharistie ?
B. Conclusion : sacrements pour adultes ?
Inutile d’insister : ces trois expériences qui jalonnent la trajet pascal de Jésus et du Baptisé, sont des expériences adultes. Si l’initiation sacramentelle était enfermée dans l’enfance, le côté « expérience » disparaîtrait aussitôt.
Un adulte réactive son Baptême en communiant aux deux tables dominicales de la Parole, qu’on appelait jadis « la messe des catéchumènes » (non encore baptisés) et celle « des fidèles » (baptisés). La première table permet de communier à l’Esprit du Christ en entendant la voix, en recevant les flammes de feu de la Parole. La seconde table eucharistique débute à l’offertoire
 : c’est l’offrande du Pain et du Vin, de la chair et du sang de tous les baptisés formant ensemble le « Corps du Christ ». Jésus offre son Corps au Père son Corps, ce Corps fragile où circule cependant le « vin » divin de l’Amour trinitaire.
Cette offrande du Corps est difficile à comprendre pour des adolescents qui prennent possession de leur corps sexué, et qui sont très attirés par la vie du dehors. La plupart d’entre eux commencent à prendre tout juste conscience de leurs limites, de les accepter dans la relation difficile qu’ils ont aux autres, notamment aux adultes. En revanche, tous peuvent commencer à entrer dans la prière biblique de l’Eglise, à méditer les Ecritures dans leur histoire personnelle, à les entendre comme un chant d’Amour qui leur est adressé. Ils ont à faire l’apprentissage d’une compréhension existentielle des Ecritures, qui manque à l’enfant qu’ils sont encore un peu. C’est ainsi qu’ils pourront rapporter la Parole de Dieu à eux-mêmes.

Quant aux enfants, ils sont encore loin de tout cela parce qu’ils sont totalement dépendants de leurs éducateurs. Au-delà de la morale commune qu’ils doivent entendre comme tout enfant, une catéchèse biblique est nécessaire. Ces fils et filles de chrétiens peuvent apprendre à mémoriser les récits de la Bible pour les retrouver dans la liturgie dominicale de la Parole. Il est capital qu’ils prennent l’habitude en famille et en paroisse, de se tourner vers Jésus-Christ, de prier le Seigneur avec l’Ecriture. Certes, ils entendent la Bible de l’extérieur, ils la comprennent longtemps au premier degré des mots comme une « Histoire Sainte » du passé. En ouvrant leur parole à la Bible et à Dieu, ne font-ils pas déjà honneur à leur Baptême dans les limites de leur jeune âge ? Peu à peu, grâce au témoignage de leurs aînés, ils pressentent la mystérieuse intériorité de la Parole, et s’y engagent à la suite de Jésus. Ils apprennent à entrer à devenir « Juifs de culture » et à entrer dans l’exégèse chrétienne, nourriture de la prière.

� C’est ce qu’a fait la théologie libérale dont le nom le nom le plus célèbre est Jérémias. Non, Jésus n’a pas été un prédicateur « plein vent » même si certaines scènes évangéliques peuvent le faire penser. Jésus enseignait surtout dans les synagogues, respectant toujours un calendrier liturgique et un office des lectures qui existait même s’il n’était pas à l’époque complètement unifié. Quand la prédication se faisait dehors comme à la Multiplication des pains, l’arrière fond liturgique n’est pas pour autant gommé. Ce que l’évangile de Jean souligne fortement.


� Hilaire de Poitiers, Traité des Mystères, Cerf, Sources chrétiennes N°19 bis. 


� Cette discrétion est la qualité de l’intériorité chrétienne qui suppose toujours la liberté de choix.


� A l’époque, en Italie du Nord et en Gaule encore très paganisée, des villages entiers se convertissaient au Christ et étaient baptisés. Le paganisme n’était pas pour autant éradiqué.


� Rm 12, 1 Cor 12.


� Sur le sens biblique du mot « âme », se reporter au chapitre sur les psaumes. 


� Dans les zones inférieures de notre humanité.


� Augustin fait dire à ses catéchumènes : « Il est monté au ciel, en nous, à la droite de Dieu ».


� Le signe de croix n’est pas seulement marqué sur le front, mais sur les organes des cinq sens. Cyrille de Jérusalem, XXI, 4 : « Vous avez été chrismés sur le front pour être affranchis de la honte que le premier homme portait partout avec lui… et pouvoir contempler à visage découvert comme dans un miroir la gloire du Christ. Puis sur les oreilles… pour pouvoir entendre les mystères divins, Puis sur le nez…. pour pouvoir dire : « nous sommes pour Dieu une bonne odeur du Christ »… Puis sur la poitrine puisque revêtus de la cuirasse de justice, vous teniez fermes devant les embûches du démon… » 


� C’est ce que laisse entendre la phrase des deux anges aux disciples qui regardent le ciel en oubliant la terre : Ce Jésus qui vous a été enlevé pour le ciel viendra de la même manière que vous l’avez vu s’en aller vers le ciel (Ac 1,11). Non pas de haut en bas comme un parachutiste mais de bas en haut. En Christ, la terre s’élève vers Dieu.


� C’est une sorte d’épiclèse.


� Cyrille de Jérusalem XVII, 18-19. Où sont-il ivres ? ce n’est pas dans le sens où vous le prenez, mais dans le sens de ce texte de l’Ecriture : Ils s’enivreront de la graisse de ta maison et tu les abreuveras aux torrent de tes délices (Ps 35,9). Ivres d’une sobre ivresse opposée à celle du corps… ivres d’avoir bu le vin de la vigne mystique qui dit : Je suis la vigne et vous les sarments (Jn 15,5).


� Les catéchumènes quittaient l’Eglise pendant la prière universelle. Le Credo n’existait pas dans la messe antique, réservé à l’initiation baptismale. Il n’avait pas non plus de quête d’argent, mais une procession où les baptisés, prêtre en tête, venaient s’offrir tout entier, corps et esprit, en apportant du pain et du vin à l’autel.
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